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  Chapitre 1

  Un miracle

  
    — Oh, mon Dieu, on dirait un évidoir à cupcakes ! s’est écriée mon amie Katie en brandissant un tube métallique avec un manche violet.

    Nous étions dans L’Antre du mitron, une boutique très originale spécialisée dans les accessoires de pâtisserie. Un arbre portait des cupcakes roses en guise de fruits. Le long des murs s’alignaient des étagères couvertes de plats à gâteaux, de décorations et d’ustensiles en tout genre.

    — C’est trop cool ! Tu enfonces ça dans ton cupcake et tu retires le centre du gâteau. Ensuite, tu remplis le trou avec ce que tu veux, tu le rebouches et tu le glaces. Imagine tous les cupcakes fourrés qu’on pourrait créer ! À la crème pâtissière, au chocolat… ou même à la glace. Tu ne trouves pas ça génial ?

    — Surtout qu’il est violet, ta couleur préférée, ai-je gloussé.

    Katie a sorti de sa poche une poignée de billets tout froissés.

    — Ouf, il me restera assez pour m’acheter un smoothie. J’adore ce magasin ! Sauf que ma passion pour la pâtisserie risque de me ruiner.

    — M’en parle pas. Moi, je fais une fixation sur les chaussures, en ce moment. Je cherche une paire, un peu habillée avec un talon pas trop haut. Je vois très bien le modèle dans ma tête, mais impossible de le trouver.

    Katie a regardé ses baskets sur lesquelles elle avait dessiné des arcs-en-ciel.

    — Je crois que je ne porterai jamais de talons. Ça fait trop mal aux pieds !

    Voilà toute la différence entre Katie et moi. Elle se moque de la mode, alors que ça me passionne. Aujourd’hui, par exemple, elle portait un sweat à capuche violet, un jean et des baskets. Ça lui va très bien, mais ça n’est pas assez soigné pour moi. On ne sait jamais qui on peut croiser dans les magasins ! J’étais donc vêtue d’un slim noir et d’un caraco en dentelle blanc avec un cardigan bleu clair par-dessus. Et j’avais choisi des créoles en perles un peu bohèmes qui s’accordaient à merveille avec mes bottes fourrées.

    Malgré son peu d’intérêt pour la mode, Katie est ma meilleure amie ici, à Maple Grove, où j’habite depuis le divorce de mes parents. C’est la première fille avec qui j’ai sympathisé à mon arrivée au collège, l’an dernier.

    — Bon, il vaut mieux que j’aille faire la queue à la caisse avant de craquer pour autre chose.

    Quelques minutes plus tard, nous quittions la boutique avec un petit sac en papier décoré de l’arbre à cupcakes.

    — J’adore leur logo. Je regrette de ne pas y avoir pensé pour le Cupcake Club.

    — Je suis sûre que tu peux trouver cent fois mieux ! m’a-t-elle répondu.

    Ça m’a fait plaisir. J’adore dessiner. J’aimerais être styliste de mode plus tard. Ou peut-être décoratrice d’intérieur.

    Alors que nous nous dirigions vers le bar à jus de fruits, un délicieux parfum de chocolat nous a chatouillé les narines. Sans nous concerter, nous avons finalement mis le cap sur la chocolaterie, Chez Adèle. Adèle réalise tous ses chocolats elle-même ; les parfums sont incroyables.

    — Oh ! tu as vu, ceux-là sont au beurre salé, me suis-je exclamée le doigt tendu vers des chocolats brillants présentés dans des caissettes dorées.

    — Et là, du chocolat noir à la lavande ! Je me demande quel goût ça peut avoir.

    — Ça ferait un bon cupcake !

    Nous parlons beaucoup de cupcakes, depuis que nous avons fondé le Cupcake Club avec nos amies Alex et Emma. C’est devenu une véritable entreprise, puisque nous en fournissons régulièrement pour des fêtes et des soirées.

    — C’est trop tentant ! a gémi Katie. Mais un jus de fruits, c’est plus raisonnable.

    — Résiste au démon ! ai-je grondé d’une grosse voix en la poussant vers la sortie. Allez, on file au Paradis du fruit !

    Katie s’est redressée et a claqué des talons.

    — Oui, chef !

    On était samedi et il y avait un monde fou dans le centre commercial. Je détestais cette galerie, au début. Rien à voir avec les boutiques de Manhattan. Mais j’ai fini par m’y habituer.

    Malgré la foule, il n’y avait pas d’attente au Paradis du fruit. Nous avons commandé toutes les deux la même chose : un smoothie mangue-fruit de la passion. Puis nous nous sommes assises à une petite table ronde dans un coin.

    — J’adore les journées comme ça, a déclaré Katie après avoir bu une grande gorgée de jus. J’ai fait tous mes devoirs hier et je me sens libre comme l’air.

    — Moi aussi.

    — Ça se passe mieux, au collège, tu ne trouves pas ?

    — C’est normal, on a pris nos repères. Et il n’y a pas que ça qui s’est arrangé. Je me fais bien à ma vie avec Dan et Eddie.

    Eddie est mon beau-père et Dan est son fils. Ils sont aussi sympas l’un que l’autre.

    — Et tu souffres moins d’être partagée entre tes deux maisons ?

    — Oui, même si je ne me sens pas vraiment à l’aise chez mon père.

    En principe, je passe un week-end sur deux chez lui, à New York.

    — Il doit te manquer, a soupiré Katie.

    J’ai hésité avant de lui répondre. Ses parents sont divorcés eux aussi, mais son père a fondé une nouvelle famille et elle ne l’a jamais revu. Je n’avais pas le droit de me plaindre, comparée à elle.

    — Oui, bien sûr. Mais on se parle par mail et par Skype, et il est toujours là quand j’ai besoin de lui.

    Katie n’a plus rien dit. J’ai vite changé de sujet.

    — Si on allait chez Icon, après ? Il paraît qu’ils vendent des chaussures, maintenant.

    Difficile de manquer ma boutique préférée avec sa musique techno à fond. Les chaussures étaient disposées sur de gros cubes, à l’arrière du magasin. Il y avait des talons de toutes sortes… mais pas ceux dont je rêvais.

    Katie en a profité pour essayer une paire d’escarpins argentés. C’est alors qu’une voix nous a interpellées.

    — Salut, Mia. Salut, Katie.

    C’était Clara Wilson, l’ex-meilleure amie de Katie, devenue la chef du Club des Meilleures Amies. Depuis que ce club avait remplacé celui des Branchées, nos rapports semblaient s’améliorer.

    Katie s’est vite déchaussée, un peu gênée.

    — Ho !… Salut, Clara.

    Éva et Julia, les deux autres membres du CMA, sont apparues derrière elle. Éva a toujours les cheveux en bataille. Elle peut être super drôle quand elle veut… et très méchante aussi, malheureusement. Julia est la plus réservée des trois. C’est une fan de vampires, au point qu’elle se fait appeler Bella comme l’héroïne de son film préféré et qu’elle lisse ses cheveux pour lui ressembler.

    — Vous cherchez des chaussures ? a demandé Clara.

    Elle devait vraiment avoir envie d’engager la conversation pour poser une question aussi idiote.

    — J’essaie de trouver les talons parfaits, mais j’ai bien peur qu’ils n’existent que dans mon imagination.

    — Oh ! j’en ai vu une paire très jolie sur leur site, s’est exclamée Éva en pianotant sur son smartphone. Regarde !

    — Pas mal, mais je les voudrais plus pointus. Merci quand même !

    — Vous avez vu les robes qu’ils viennent de recevoir ? a demandé Clara. Il y en a une violette qui t’irait super bien, Katie.

    — Merci, on ira jeter un coup d’œil après, ai-je répondu.

    Clara a rejeté ses longs cheveux blonds dans son dos et nous a fait au revoir de la main.

    — Bon, ben… faut qu’on y aille. À plus tard.

    Alors qu’elles s’éloignaient, Katie et moi avons échangé un regard sidéré.

    — J’ai rêvé, ou quoi ? a soufflé Katie.

    — Non, je te confirme que nous venons d’avoir une conversation normale avec les filles du CMA !

    — C’est un miracle !
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Chapitre 2

Les chaussures de mes rêves


Le samedi matin, j’ai été réveillée par une délicieuse odeur.

Après m’être habillée en vitesse, je suis descendue à la cuisine retrouver ma mère et Eddie. Une assiette remplie de bacon croustillant trônait sur la table.

— Tiens, la Belle au bois dormant s’est réveillée ! m’a taquinée mon beau-père qui faisait cuire des pancakes.

La pendule indiquait 10 h 30.

— Hé ! on est encore le matin. Et je ne suis pas la dernière, on dirait.

— C’est vrai, Dan fait une énorme grasse matinée, a confirmé ma mère.

— Tant pis pour lui, ça fera plus de bacon pour nous, a gloussé Eddie.

— Ho ! tu n’es pas gentil, l’a-t-elle grondé. Il faut lui en mettre un peu de côté.

— Mais je plaisantais, mi amor, tu connais mon grand cœur !

Il a posé un énorme plat de pancakes sur la table et s’est penché pour l’embrasser. (Beurk.)

— C’est pour ça que je t’ai épousé, a-t-elle répondu d’une voix énamourée.

J’ai toussoté.

— Hum, hum ! Je vous rappelle que vous n’êtes pas seuls.

— Tu comprendras quand tu seras amoureuse, Mia, m’a répondu Eddie en serrant ma mère contre lui.

— Arrêtez, vous allez me couper l’appétit !

J’aime beaucoup Eddie mais, au fond, j’aurais préféré que mes parents soient encore ensemble. Du coup, ça me fait toujours un petit pincement au cœur de les voir se faire des mamours.

Eddie s’est assis.

— Qui veut des pancakes ?

— Moi, s’il te plaît. Avec du bacon.

— Mia, j’ai beaucoup travaillé, ces derniers temps… Ça te dirait qu’on passe une journée entre filles, aujourd’hui ? a proposé ma mère pendant qu’Eddie me servait.

J’ai reposé ma fourchette.

— Oui ! On peut aller en ville ? Se balader dans SoHo ? Manger thaï ? Et faire les magasins ? Quand est-ce qu’on part ?

Même si je passe un week-end sur deux à Manhattan avec mon père, je n’y vais presque jamais avec ma mère. Et ça me manque.

— On peut partir après le petit déjeuner, si tu veux. On prendra le ferry.

Moins de deux heures plus tard, nous étions sur le pont du ferry. Il faisait un froid de canard, mais je m’en moquais parce que je portais la jolie veste qu’une créatrice de mode avait donnée à ma mère : bleu cobalt avec un col vintage en forme de pétale, trois gros boutons sur le devant et une large ceinture à la taille. Je l’avais assortie à des collants en laine noirs et une robe bleu marine qui me venait d’une autre amie de maman. J’ai beaucoup de chance : ma mère est styliste et on lui donne des tas de vêtements géniaux pour moi.

Elle portait ce qu’elle appelle sa tenue d’espion : un trench-coat, une jupe et des bottes cavalières, en noir de la tête aux pieds.

— Avec ça, on peut se permettre toutes sortes d’accessoires, se plaisait-elle à répéter.

En effet, un simple foulard rouge ou un gros collier en argent suffisaient à tout changer.

À notre descente du ferry, un taxi nous a conduites à SoHo, un quartier de New York truffé de petites boutiques de créateurs. Il y en a toujours de nouvelles à découvrir.

Comme nous avions l’estomac bien rempli, nous avons commencé par nous promener. Après avoir admiré une boutique qui proposait de superbes vestes en fausse fourrure, j’ai pilé devant un magasin de chaussures toutes plus incroyables les unes que les autres. L’enseigne annonçait : « Kara Karen ».

— Ça vient juste d’ouvrir, a remarqué ma mère. Tout le monde en dit le plus grand bien.

Je l’ai prise par le bras.

— On entre ?

Elle n’a pas discuté. Une clochette a tinté quand nous avons pénétré dans le magasin, spacieux et lumineux. Les chaussures étaient exposées au centre de la pièce sur un présentoir circulaire à plusieurs niveaux, comme une pièce montée. Je l’ai balayé du regard et c’est là, tout en haut, que j’ai aperçu les chaussures de mes rêves.

Elles étaient en cuir noir, un peu pailletées, avec de délicates lanières croisées sur le dessus.

— Elles sont magnifiques, a déclaré ma mère dès qu’elle a surpris mon regard émerveillé, mais immettables.

J’ai tenté de faire appel à son sens de la mode.

— Maman, tu sais bien que j’ai besoin de chaussures pour les grandes occasions. C’est la paire idéale. Elles vont avec pratiquement tout. Et le talon n’est pas trop haut !

Ma mère a pris le modèle sur le présentoir pour voir le prix.

— Elles sont à combien ?
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